
. J ’aime encore décédés , ceux, ‘que
j ’aimo 'is vivans & lie pouvant plus
rien faire pour eux ici bas que prier *
je m ’adrefle à toi , comme un fils
abfent s ’adrefle à fon père en faveur
de les frères , qui font dans la maîfoit
paternelle & qui ont befoiu de pardon.

Dieu d’amour & de miféricorde !
oublie leurs iniquités & fouviens toi
feulement , qu’ils font tes créatures
& ton ouvrage. Conduis les à la
lumière éternelle & reçois les dans
ton habitation bienheureufe* ' ou je
t’aimerai & t ’adorerai aufii éternelle*
ment avec eux.

Actions de grâce pour
i ’immorralité .

O
ame

bonheur fuprêiiie ? inonde mon
d’un torrent de flamme -

} je vais
F 5 • ' ' mé*



— t3®
« éditer l’éternel. — Tu a» été , fa es
4t tu feras. Quel nom te donnerai»
je ? mes levres tremblantes deviennent
muettes.

Comment penfer à toi , être incoiv
• evable i comment te concevoir ? Mon
ame s’arrête d’étonnement . Mon efprit
ne fauroit atteindre jusqu ’à toi . Père ,
® Père des hommes ! c’efl: ainfi que
mes levres pourront te bégayer , c’eft
ainfi que mon ame pourra te penfer
4e mon cœur te fentir . Père ! Père
éternel ! — Profternex rous & adorer ,
• hommes î il eft notre père , à tous 1
•— Enfonce - toi dans les profondeurs
4e la méditation , a mon ame ! Fré *
mis de plaiftr , o mon cœur ! » tu fus
créé pour l’immortalité !

Ce n’eft point dans îe bruit du
tonnerre , ce n’eft point dans le fracas
4çÿ tempêtes , mais dans le faufile le»

gèr



j gèr du léphir , que toute ta nature
i t'annonce la perpétuité de ton être. —*

Où fuis -je ? Que fe paffe-t-ü en moi ?
\ •— ferois-je. déjà tranlporté aux portes

du tombeau , ou forte - je déjà victo¬
rieux de la nuit du fépulcre ? Ai - je
déjà pris mon vol vers les cieux ? O
paroles de vie éternelles !; — Voilà
qu’avec les premiers rayons du matin
je fuis affis. fur les tombeaux . Aimable
lueur de l’aurore , tu m’apportes la
tranquîlité &. la paix ; un nouveau
jour m ’annonce, mie nouvelle vie .
Ab ! des: milliers de mes frères gîffent
ici , réduits en pouffière à mes pieds.
— Qui fûtes-vous , lorsque vous étiez

v encore fur la terre. ,

Votre cœur- fut il anflî inquiet que
le mien ? Le commerce des hommes
4toit - if auffï ruide , auffi infutfifani ,
*u3i peu fatisfaifanr pour vous

F & qu
’ii



■qu’il l ’eft quelque fois pour moi ! O
combien je délirerais habiter parmi
vous ! ■ Vous êtes maintenant dans le
Royaume de Dieu 1 Que vous devez,

•vous trouver bien , heureux mortels
enlevés à la terre L

O comme je voudrais m ’élever jus¬
qu’à. vous , mes frères , contemporains
des fiécles paffés , qui que vous foyez !
Avec quel plailir je verrais réaiiier
nies vœux !

Louange , adoration & larmes die
reconnoiffance, grâces publiques , gra¬
ves étemelles Seigneur , pour notre
•immortalité -!. — Une mirepeut-elle oublier
fou nourriffon , petit - elle ne pas avoir
pitié du fils de fa vie ? Si elle l 'oubliey
■je ne l’oublierai point r c ’eû ainfi que
•tu as parlé , auteur de l ’immortalité .
O . quel efl: mon bonheur !. Profterne toi
pénétrée du plus profond étonnement,

o
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« mon aine , ame immortelle , jouis de
ton bonheur en filence ; car c ’eft ainii
qu’a parlé celui qui nous aime.

Prière d’ un Auteur ,

Seigneur ! toute fcience & toute fa-

gefle vient de toi . Je te rens grâces ,
être fuprême , pour les talens , que
tu m ’as donnés , fais que je les em¬
ployé • en faveur . de mon prochain .
■Puisque c ’eft de toi que je tiens la
•faculté d’écrire T ne peimets par que
j ’oublie jamais , que cette faculté eft
un préfent de ta bonté & qu’ainfi je

' n’ai pas fujet de m’en èftimer davan¬
tage . Préfèrve moi de la vanité , qui
eft fi nuiftble à la ' véritable fcience &
que mon ame ne fioit jamais infectée
de l ’efprit de fupériorité St de dilpute

. littéraire. .
Com- .
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